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LE 

Proces Complet 
DE 

LACENAIRE 
ET DE 

SES COMPLICES 
Lea premieres investigations de la 

justice amenferent la decouverte de faits 
importants, et qui, plus tard, ontpermis 
de saisir les auteurs de cette criminelle 
tentative. Deux jours avant le crime, 
le 29 ddcembre un jeune houime s'etait 
prdsentd dans les bureaux de MM Mallet 
et Cie., pour les prier de suivre I'encais-
sement de deux traites tirees par la 
maison Picard et Deloche, de Lyon, l'uue 
eur Rouen, l'autre sur Paris. C'etait 
surtout pour cette seconde traite que ce 
scrvice lui etait ne'cessaire, des affaires 
indispensables le fo^ant it partir pour 
Rouen. A son retour, dans les premiers 
jours de janvier, il compterait avec MM. 
Mallet. Apres quelque hesitation, M. 
Mallet cousentit. Cette traite etait celle 
»ur Mahossier. Quelque temps avant 
cette demarche, nn jeune homme pre-
nant le nom de Mahossier, dtait venu 
visiter le logement du quatrieme, rue 
Montorgueil, No. 66; il l'avait arrets en 
payant au sieur Bussot, principal loca-
taire, un terme d'avance; il avait emmd-
nagd quelques meubles, en disant qu'il 
venait k Paris pour se faire avocat. Le 
31 ddcembre, jour du crime, vers le ma­
tin, il se tenait sur le pas de la porte, 
et prdvint la dame Bussot, qui se trou-
vait dans la boutique, qu'un gar^-on de 
caisse devait se presenter pour toucher 
de l'argent, qu'elle eut bien soin de le lui 
adresser. 

On apprit bientot qu'un nommd Mahos­
sier avait demeure chez Pajot, logeur, 
rue du Faubourg-du-Temple, No. 107, 
du 21 au 24 ddcembre; qu'il venait de 
la rue Montorgueil, et qu'il dtait encore 
venu loger chez Pajot du ler au 6 jan­
vier 1835, c'est-a-dire le lendeinain du 
crime; qu'alors il prenait le nom de Ba­
ton, et qu'il dtait accompagne d'un autre 
individu qui, sous le nom de Fizelier, 
partageait avec lui la meme chambre et 
le mdtne lit. II y avait tout lieu de pen-
ser que ces individus etaient les auteurs 
du crime. A l'dgard du premier, la dd-
couverte d'un nouveau fait vint changer 
les conjectures en certitude. L'indivi-
du prenant le nom de Baton, avait laissd 
dans le garni de Pajot un mot d'ecrit 
pour assignor nn rendez-vous i celui 
qui se faisait appeler Fizelier. Une ex­
pertise constata que cette lettre, les 
deux traites Picard et Deloche, et le mot 
Mahossier, tracd sur la porte du loge­
ment ou s'est passee la scene du 31 dd-
cembre, dtaient de la meme main. 

La justice n'avait plus qu'A, se saisir 
des deux coupables signalds ainsi a l'a-
vance; ils se sont livrds eux-mdtnes en 1 

continuant le cours de leurs crimes. Le ' 
2 fdvrier 1835, un sieur Jacob Ldvy fut 1 

arretd il Beaune, il n'avait point de pas- 1 

eeport; des informations apprirent que 1 

le veritable nom de cet individu dtait ( 

Lacenaire, et qu'i Dijon et Besan§on il 1 

s'dtait rendu coupable de diverse^ escro-
queries a l'aide de faux. Les pieces fa-
briqudes par Lacenaire prdsentaient une 
grande analogie avec les dcrits ddjk sai-
sis par la justice. Lacenaire fut dirigd 
sur Paris. Cet accusd,, qui parait doud 
d'une grande intelligence, comprit qu'il 
etait perdu, et ne voulut pas engager 
une lutte inutile: sans hesitcr. il avoua 
son crime. C'est lui qui a fabriqud les 
deux traites Picard et Deloche, qui les a 
prdsentees A M. Mallet, qui a loud i'apar-
tement rue Montorgueil, qui araju Gene-
vay le 31 decembie, et qui, enfio, a frap-
pd le malheureux gar£on de caisse avec 
l'inatrument trouvd dans l'escalier. C'est 
lui qui demeurait, en septembre 1834, 
chet Duval, sous le nom de Gaillard; en 
ddcembre chez Pajot, sous le nom de 
Mahossier, et plus tard, du ler an 6 jan­
vier, chez ce meme Pajot, sous le nom 
de B&ton. II a etd reconnu par M. Mai-

S? 
lawt#dqade erittwite, Itfatone«ur ce 
chef ainsi que sor celui de faux nom-cner ainsi que Bur cemi ae faux nom-
breux qui lui eont impntds. 

Mais Lacenaire a un complice: l'accu-
sation sign&le Francois. Au moment ou 
les charges sont venues k g'accumuler 
contro lui, Frangois dtait dej& sous la 
main de la justice, Le 10 janvier der­
nier, il avait ete arrete comme inculpd 
de vol. Lacenaire, s'acscusant lui-meme, 
n'a pas hdsitd & declarer que Francis 
dtait son complice. II a racontd que ses 
relations avec Francis dateient seulc-
ment de la veille; qu'il avait proposd it 
Francis de prendre part k Taction; que 
celui-ci ayant acceptd, ils se sont rendus 
ensemble, le 31, rue Montorgueil, vers 
dix heures du matin; que, separds nn 
moment l'un de l'autre, aprfes leur fqite, 
ils se sont retrouves sur le Boulevard 
du Temple; qu'ils ont passd la nuit du 
31 ddcembre au ler janvier chez un 
sieur Soumagnac, ami de Francois; que, 
du ler au 6, ils ont loge et couchd en-
eera ble chez Pajot; que le 4, ils out com­
mis ensemble un vol; qu'enfin, le 6, ils 
se sont sdpares, pour se retrouver en­
semble devant les magistrate sous le 
poids d'une accusation commune. 

Framjois, malgrd la prdcision desfaits 
rapportds par Lacenaire, se renfeme 

dans un systtme complet de ddndgation, 
Reconnu par Pajot pour le faux Fizelier. 
il prdtendetre venu seul chez ce logeur, 
avoif demandd, par dconomie, apartager 
le lit d'une des personnes du garni, et 
ne 6'etre trouvd que par hasard le com-
pagnon de chambre dc Lacenaire. Sur 
les autres chefs de 1'accusation, Francois 
batit de nouvelles fables tout aussi ab-
surdes; il tombe meme parfois dans de 
graves contradictions, et a fait, en pre­
sence de divers detenus, des aveux qui, 
rapprochds des faits connus, viennent 
encore les dclairer. 

Lacenaire se reconnait aussi l'auteur 
du vol d'une pendule, commis le 4 jan­
vier dernier, il 9 heures du soir, & l'dtala-
lage du sieur Richond, liorloger, rue Ri-

, chelieu, No. 108, et declare que Frai^ois 
, dtait son complice encore ii ce moment. 
; Fran§ois nie. La tentative d'assassinat 

et le vol du 4 janvier sont communs ii 
Lacenaire et a. Francois, mais la liste 

, des crimes du premier est loin encore 
d'etre epuisde. Les faits que nous venons 
d'dnoncer montrent avec quelle facilite 
cet homme appclait l'art du faussaire ii 
Uaide de ses sinistres projets. _ L'accu-
sation lui impute dix-neuf ou vingt cri­
mes de cette espace, et c'est sous trente 
chefs diffdrents qu'il est renvoye devant 
la justice. 

Lacenaire a commis tous ces crimes, 
et il est agd de 32 ans a peine! Sa fa-
mille est honorable, lui-meme parait 
doud d'une intelligence remarquable cul-
tivde par l'education, et d'une rare pre­
sence d'esprit. Ses mauvais penchants 
1'on poussd dans la carriere du crime. 
En 1829, il fut condamne ii un an de pri­
son pour vol et vagabondage(l); en 
aout 1834, peu de temps avant les faits 
du proces actuel, Lacenaire sortait de la 
prison dc Clairvaux, oil il venait de su-
bir une ddtention de treize mois. Aprfcs 
avoir recouvrd la libertd, il voulut cher-
cher dans des travaux littdraires des 
moyens d'existcn^e; il fit des chansons 
politiques, et envdya quelques articles 
au Bon Sens; mais ces compositions, 
empreintes de l'emportement de son ca-
ractere, manquent a la fois de mesure et 
de conscience. Aussi Lacenaire revint-
il bientot a son industrie ordinaire lc 
crime! 

L'accusation qui p6se sur lui montre 
quelle a etd depuis 1829 la rapiditd de 
ses progres dans cette carriere funeste; 
cependant, s'il faut en croire les revdla- , 
tions qu'une autre instruction poursuit en , 
ce moment meme contre Lacenaire, l'ac­
cusation actuelle ne serait oncore qu'un 
des dpisodes les moins hideux de sa vie. 

La fin de 1'acte d'accusation est con-
sacree aux preuves qui etablissent les 
nombreux crimes de vols et de faux 
dont Lacenaire est en outre accusd. 

Pendant la longuie lecture des arrets 
de renvoi et des actes d'accusation, La­
cenaire conserve son apparente tranqui-
litd. Cependant, en le regardant de 
pres, on remarque dans ses yeux un 
mouvement convulsif, le sourire qui ne 
quitte pas ses I6vres a quelque chose de 
forcd; il baisse la tete sur le banc et | 
l'appuie sur ses mains. Dans cette at-
titude il conserve la sdrenitd qu'il affec-
te, seulement, a plusieurs reprises, et 
lorsqu'il est question d'eux, il jette sur 
ses complice qu'il a ddnonces d'ironiques 1 

et cruels regards. Francis Martin lui 1 

rdpond par d'autres regards pleins de 
courroux. Lorsque le greffier a termind 
sa fatigante lecture, Lacenaire parait ' 
endormi. M. le prdsident lui rappelle, 
conformdment i\ la loi, les nombreux i 

chefs d'accusation qui pesent sur lui. 
Lacenaire parait s'eveiller; il passe ses 
mains dans ses cheveux et dcoute sans 
sourciller la nomenclature des deux as-
sassinats et des faux nombreux dont il 
est accuse. 

INTERROGATOIRE DES ACCUSES. 

Aprfcs I'appel des tdmoins, qui sont au 
nombre de quarante neuf, M. le president 
fait retirer les accuses Avril et Martin. 
L'audience est suspendue. Un flot noir 
de jeunes stagiaires se roule et deborde 
dans l'enceiute de la'Cour d'assises. Le 
barreau est riche en figures nouvelles. 
Cujas et Barthole sont desertds pour la 
reprdseutation du grand drame qui va 
s'agiter. 

Lacenaire cause amicalement avec le 
gendarme placd pres de lui. 

Interrogatoire de Latenaire. 
L'audjpnce est reprise. M. le prdsi­

dent proedde & l'interrogatoire de Lace-
natee et l'ehgage & rester assis. Lace-
naire eatue. , 

Demande. Depuis combien de temps 
connaissiez-voug Chardon? 

Reponse. Depuis 1830. Jo 4i'y ai 
dtd qu'une fois. 

D. Cependant, il parait que la por* 
tiere vous connaissait. 

R. Kile ne me connaissait pas. 
D. Savez-vous si Avril allait voir 

Chardon de son cote? 
R. Je crois qu'il y a dtd trois fois: 
D. Avant le 14 decembre, saviez-

vous, ou Avril savait-il que Chardon de 
vait toucher de l'argent? 

R. Nous avions quelques indices. 
Nous savions que Chardon devait rece-
voir de l'argent de la reine. 

M. le prdsident. Mais cette sorame 
devait etre une aumone, et par conse­
quent peu forte. 

Lacenaire. Chardon avait dit qu'on 
devait lui avancer 10,000 fr. pour fonder 
une maison hospitalise. 

D. Qui vous avait dit cela? Etait-ce 
un des accnsds? 

R. Non, monsieur. 
D. Ne saviez-vouB pas que Chardon 

avait parld de ces 10,000 francs k Frd-

R. Non. 
D. Ne savez-vous pas qu'Avril avaii 

proposd a Frdchard de voler cette som-
me? 

R. Oui, je sais cela. Avril proposa 
1'afFaire a Frechard de ma part. J'en 
parlai ii Frdchard apres Avril, mais Fre­
chard me dit que cela ne lui con venait 
pas. 

D. A l'epoque du 14 decembre ne lo-
giez-vous pas tlaus lc meine garni avec 
Avril? 

R. Oui, chez la femrne Desforet, rue 
du temple No. 53. 

D. Dans la matinee du 14, dtiez-vous 
sorti du garni avec Victor Avril? 

It. Oui; ii onze heures noua avons 
etd ddjeuner a, une barriere voisine de la 
Courtille. Nous soinmes restes jusqu'A 
midi et demi. 

D. Le projet d'assassinat a-t-il ete 
mdditi;? Quia fait la premiere pro­
position: 

R. Je ne m'en souviens pas au juste 
D. Vous vous etiez assurd les moyens 

d'execution de cet affreux projet? Quelles 
etaient les conventions, les roles distri-
bues? 

Lacenaire, d'un ton leste: Les roles 
avaient ete distribuds tels qu'ils ont dtd 
joues; Avril a serre le cou a Cliardon 
pendant que je le frappais. Comme il 
se debattait encore, Avril e'est saisi du 
merlin, et l'a achevd! 

(Mouvement d'horreur dans 1'audi-
toire.) 

M. le prdsident: Ainsi, c'est Avril qui 
a pris le merlin? 

Lacenaire: Oui, pour achever Char­
don qui remuait. 

M. le president. Expliquez comment 
vous dtes entres tous les trois, vous, 
Avril et Chardon. 

Lacenaire. Chardon est entrd dans le 
petit cabinet. Aprfcs quelques paroles! 
insignifiantes, Avil lui a saute au cou, j 
lui a serrd la gorge, et moi j'ai frappd; 
avec le tire-point. j 

D. Avez-vous frappd plusieurs coups? i 
R. Oui. 
D. Est-il tombe sur le coup ? 
R. Non; j'ai porte plusieurs coups. 

' II a glissd le long du lit, et comme il re­
muait, Avril l'a achevd. 

D. At-il porte plusieurs coups de 
merlin? 

R. Oui. Quand j'ai vu Avril qui fi-
nissait, je suis alle a la femme Chardon; 
je lui ai porte plusieurs coups, et quand 
j'ai pense qu'elle ne pouvait plus se dd-
fendre, j'ai bousculd(2) le matelas. 

D. Avril vous a-t-il aide dans cet 
assassinat? 

R. Non. J'ai fait tout seul. Avril 
n'a porte aucun coup. 

D. Avril est-il venu vous rejoindre? 
Oui, quand je finissais. U est venu 

ni'aider a faire fraction (3) k la grande 
armoire; il fallait deranger le lit pour 
aller a l'armoire: Avril m'a aide. 

(Ici, Lacenaire entre dans un detail 
fort minutieux des localites, des circous-
tances de I'effraction. II emploie de bons 
termes, ne hausse ni ne baisse la voix; 
on dirait d'un professeur d'algfebre ex-
pliquant un probleme des dcoliers.) 

M. le prdsident : Par la force du coup, 
n'avez-vous pas etd blesse a la main? 

Lacenaire: Oui, monsieur le prdsident, 
comme vous le dites, par la force du 
coup. 

M. le prdsident: Cette circonstance est 
importante; elle confirme la declaration 
de Lacenaire. M. le commissaire de po­
lice avait, a la vue du tire-point ensan-
glantd par le manche, devind a l'avance 
cette circonstance. 

Lacenaire rend compte des circons-
tanccs du vol qui suit le double assassi­
nat. Ils prirent 500 fr. en argent, de 
l'argenterie, un manteau, un gilet et 
plusieurs autres objets de peu de va-
leur. 

D. Que f ites-vous aprfes le crime? 
R. J'ai dte a l'estaminet de l'Epi-Scid, 

boulevard du Temple, et j'ai invite Avril 
a se defaire de l'argenterie. Nous som-
mes alles(4) laver le sang aux Bains-
Turcs. Nous sommes allds diner en­
semble, et nous sommes alles ensuite au 
spectacle. 

(Mouvement dans l'auditoire.) 
D. A quel spectacle avez vous dtd? 
R. Aux Yaridtds. 
(Nouveau mouvement) 
D. A quelle heure vous etes-vous 

quittds? 
R. A onze heures. Je suis alle(5) a 

mon logement. Avril m'a quittd, et a 
dte, je crois, dans une maison de filles. 

D. Je croyais que vous aviez etd avec 
Avril chez 1111 nommd Soumagnac? 

R. Pardon, M. le prdsident, vous fai-
tes une mdprise; c'est dans 1'affaire de 
ia rue Montorgueil que nous avons dtd 
chez Soumagnac. 

(Mouvement.) 
L'accusd, dont le sangfroid ne s'est 

pas un instant ddmentil, rend compte de 
sa conduite et de ses demarches jusqu'a 
l'arrestation d'Avril sur le boulevart, 
pour avoir 1ait dvader une fifle publique. 

M. le prdsident: Savez-vous la date de 
l'arrestation d'Avril? Vous saVez qu'A­
vril pretend que le jour de son arresta-
tion sur le boulevart est le jour du crime 
chez la veuve Chardon. 

Lacenaire: II ment. II a dtd arretdle 
samedi qui a suivi I'aasassi&at du Pas­
sage du Cheval Rouge. 

M le prdsident: Si Avril n'avait pas 
dtd arretd, ne vous aurait.il pas aidd a 
l'assassinat de la rue Montorgueil? 

Lacenaire: Sans contredit. C'dtait 
arrange, puisque nous avions de concert 
employe les fonds du Cheval-Rouge pour 
meubler la chambre de Ia rue Montor­
gueil. 

M. le president: A quelle heure a dtd 
commis l'assassinat du Passage du Che-
VAL.Rnncp «nr la. VPJIVP Chardon fit. 

Lacenaire: A une heure moins cinq 
. minutes. J'ai entondu sonner une heu-
- re pendant que je fracturais l'armoire. 

Mouvement. 
i ]M. le president. Comment ont com-
11 mence vos relations avec Avril? 
-I R. A Poissy, nous dtiona dans le 
;! meme atelier. 

j C'etait un homme sur l'audace duquel 
• I vous pouviez compter pour l'exdcutioi 
: de semblables projets? 

R. C'dtait l'idee que je m'dtais faite 
: de son caractere. 

j (Mouvement.) , 
M. le president: Je passe i 1'allaire 

de la rue Montorgueil 
(A continuer) 

Pour les notes, voir l'autre page. 

RN RIEN.—En parlant de lamagnifique 
habitation appelde "Orange Grove," sise 
dans la paroisse Ascension, le Drapeau 

dit: 
"Cette magnifique habitation de notre 

paroisse, vient d'etre acquise de M. Li-
zardi par M. Joim Burnside, pour la 
somrne de trois cents mille piastres. M. 
Burnside a fait cette acquisition dans 

; le seul but d'arrondir la petite propridtd 
j qu'il a dernifcrement acquise de MM. 
Preston & Cie., pour la bagatelle d'un 
million de piastres 1 

FACETIE.—Nous prenons la pointe sui-
vante dans le Drapeau de l'Ascension: 

"Donaldsonville possede comme toute 
petite ville des Don Juan et des sdduc-
teurs de toutes sortes. Quelques uns de 
ces Lovelaces sont accuses de paternites 
que le Code-Noir les empeche d'afficher. 

i Deux amis se promenaient ensemble 
j lorsqu'ils rencontrerent un petit mulatre 
I trds-clair, que les mauvaises langues 
pretendent 11'etre pas etranger au plus 
vieux des deux promeneurs. 

Le plus jeune appelle le petit mulatre 
et il lui chante le couplet suivant devant 
son ami le vieillard: 

J'aurais voulu te cacher que ton p6re 
A neglige de t'appeler son fils; 
Mais il le faal: tu poesfcdes un pfcre 
Qui ne tient pas a poesdder un fils. 
L'Etat civil ne eonnait pas ton pfcre, 
Ton pfere non plus ne eonnait paa son fils; 
Ton pers est l'pere d'un fils qui n'a pas d'pire, 
Et toi t'es l'flls d'un p^re qui n'a pas d'fils. 

uu 1 i, -

U' HORTICULTURE. 
®t AVIS MENSUEL. 

Traduit de f Anglais. 
ril MAI. 

e? POUR L'HABITATION.' 

in LE MAIS.—Pendant tout le courant dc 
le ce mois, on ne saurait prendre trop de 
ur soin du mais; il doit etre labourd avec 

la pefite charrue au moins trois fois pai 
lil mois, ou une fois tous les dix jours, de 
s- 6orte que la terre soit toujours meu-
is ble autour de chaque pied, 
s; LE COTON.—II faut d'abord y passer la 
x- pioche, afin d'en extirper toutes les 

plantes parasites, et ensuite passer la 
p, charrue dans le milieu des Billons pout 

amonceler la terre autour de chaqut 
it, pied. 
lu L'AVOINE.—Peut etre coupd pendant 

tout le courant de ce mois, et la terre 
st peut etre ensuite plantde en patatee 
>n douces. 
o- LES FEVFS.—Peuvent etre plantdes, soit 
n- it la volde, soit en sillons. On doit faire 
ce choix pour cela d'une terre naturellemenl 

riche, gu, du moins, bien engraissde de 
is- fumier. On doit la labourer profondd-
n- ment, de maniere a tourner entiferement 
ie le sol. 
et LA PATATE DOUCE.—Peut etre plantde 
a- pendant tout le courant de ce mois. On 

doit faire choix d'un jour humidc, meme 
pluvieux, pour mettre les lianes en terre. 

id, Le meilleur temps pour cela est entre 
ril quatre heures de relevde et le coucher 
n- du soleil. Comme nous l'avons dit prd-
is- cedemment, il serait bon de tremper les 
n- lianes, avant de les planter, dans une 
iu compote de fumier, apres quoi on fail 

un trou dans la terre avec un piquet, et 
on y enfonce la liane, ayant soin debier 
bourrer la terre alentonr. 

LE JARDIN POTAGER. 
Transplantoz les bremes, et continues 

us de planter les haricots tous les 8 ou 1C 
jours. 

& Amoncelez la terre alentour des pieds 
a de feves, et ramez-les pour les faire ipous 

'9- ser droit, des qu'elles fleurissent. 
ec Remuez avec soin la terre alentoui 

des pieds de melons et de concombres, 
ayant soin d'en dmonder les lianes poui 

le dgaliser lacroissance. 
te Si les insectes les rongent, arr&sez 

les avec de l'eau legferement camphrde 
Pour cela on prend un morceau de cam 

st phre gros comme un ceuf de pigeon, on 
te l'enveloppe dans un linge comme on fail 
& de l'indigo, et on le laisse fondre dang 

10 ou 12 gallons d'eau; c'est avec cette 
e- eau qu'on arrose les lianes. 
le Pour empecher le vent de les agiter et 
*•- de les casser, on jette, en differents en-
a- droits, quelques pelletdes de terre sui 
ie les lianes. ' 

La principale chose ^ faire pendant ce 
'e paois, c'est d'dclaircir les rangs. Ne lais-
8* sez jamais plus de trois pieds de melons, 

de concombres. ou de syblemes ensem-
13 ble. < • 
a II serait a, propos de transplants des 
. to mates, vers la fin du mois, pour une 
^ rdcolte tardive, car dans ce cas-l&, voua 

aurez des tomatea fraiches jusqu'4 la 
ir gS-
r" Ilea est de m^me deB choux et des 
' i 

td it est ndcessaire de couperles as per 
e- ges vers lc milieu du mois, & la fin at 
s? i plus tard. 

COLLEGE P0YTRAS. 
PAROISSE DE LA POINTE COUPEE. 

LES EXERCICES de cette Institution com-
menceront le premier lundi de fdvrier. 

Le cours des etudes comprendra toutes cellos 
qui sont gdndralement enoeignees daas les moil-
leurs colk'^es du pays, et une attention speeiale 
sera donnee a tout ce qui, dane le cours des 
etudes, peut avoir une importance particuliere 
relativement aux affaires de la vie; de sorte que 
ceux qui aurout pris leurs dt'gres dan« cette insti­
tution, possdderont, a leur eutree dans le monde 
des connaissances pratiques, aussi bien que scien-
tifiques. 

La longue experience du Surintendant actuel 
dans la carriere de l'enseigneraent, et les heureui 
resultats obtenus par lui, lui inspire lit de la cou-
(iance, et lui donnent le droit d'assurer eeux qui 
voudront bien lui coufier leurs enfants, qu'ils seronl 
part'aitemeut satislaits, et sous le rapport de I'etu-
deet de l'avancement, et sous celui du confortablc 
et du n€oessaire physiques des eleves. 

Nul Professeur ne sera employe' comme aide s'il 
n'est recomiu comme e'tant parl'aitement capable 
de remplir son mandat. 

Les plus grandes facility possibles seront re'u-
nies dans cette institution, pour hater les progres 
deselfeves; outre tous les instruments et appareils 
de chiinie, de philosophie et de physique, elle pos-
g&de une bibliotheque choisie et complete. 

Ce college offre des facilities pour 1'etude de la 
langue auglaise qui ne sont surpassees par celles 
d'acune autre instution du pays, e'tant situde dans 
une peroisse ou les deux langues sont parldes avec 
une dgale facilite. 

CONDITIONS. 

Cours d'instruction, avec pension, blan-
chissage, etc., par an $250,00 

Cours d'instruction et demi pen­
sion, par an 200,00 

Cours prdparatoire, par an 50,00 
Cours de Classiques 15,00 
Honoraires de matricule, (pour 

Internes seuls) 10,00 
A. W. JACKSON, 

President. 
Pointe Coupee, 30 janv-1 an. 

" C. G. HALE, 
e GEOMETRE INGE NIE UR 
e ET 
8 ARPENTEUR DE PAROISSE. 

SE charge de la location de brevets de terre 
des Etats-Unis dans l'Etat du Missouri et 1 

^ Territoire d'lowa. 
II se charge aussi de la vente et de 1'achat d< 

terres en comrfiission. 
•xrzr M. HALE a le plaisir d'annoncer a set 

amis et au public, que, ayant ete-duement nommC 
et commissionnd Arpenteur de Paroisse pour la 
paroisse de la Pointe Coupt!e, par Son Excellence 
Robert C. Wickliffe, Gouverneur de l'Etat de la 
Louisiane, il offre ses services a ses concitoyens 
en cette capacity. 

Son domicile est sur le bord du fleuve ii quatre 
milles du Chemin Neuf. 10 av 

Pointe Coupde, 3 avril-tds. 

HENRY TENNY7 
CHARPENTIEK et MENDISIER, 

BAYOU SARA L'NE. 

Al'honneur d'anuoncer a ses amis et au public 
qu'il tient constamment en main un assorti-

! ment complet de CERCUEILS METALLIQUES 
. PATENTES de CRANE, a son Atelier, aupres 
. de l'ecurfe de M. J. H. Henshaw, a Bayou Sara. 

M. DEMOUY est mon Agent pour la 
' vente de ces cercueils, dans la paroisse de la 
• Pointe Couple; il en a toujours un assortment 

complet en disponibilitd. 
10 avril H. TENNY. 

! PACHOT, 
a IB SB ffl ® Q g B . 

Rue Sun, pr£s de l'eglise Methodiste. 
BAYOU-SARA, L'NE. 

Tient constamment en main des Fusils 
| pour la vente. 24 avr. 

S. PARR^ 
! NEGOC1ANT en COMESTIBLES 
\ " ET 

PRODUITS DE L'OUEST, 
: BAYOU SARA, L'NE. 

F. ROMAND, 

; BAYOU SARA, L'NE. 
ANNONCE respectueusement A ses 

! anciens amis et pratiques et au public 
, en gdndral qu'il a rachete son Etablisse-

ment de Bijouterie, et qu'il est pret en-
' core, comme par le passd, ales satisfaire 
[ autant que possible, 

11 aactuellement en main un Assorti-
ment Complet de Montres et de Bi-

, joux qu'il offre ii vendre a des prix modd-
| rds, mais four du cemptant seulement, 

I®* Tout ouvrage de fabrique ou de 
; reparation fait chez lui est garanti. 

24avr. 

SIMON et LOEB 
' /^VNT llionneur d'annoncer k leurs amis et au 

public qu'ils viennent de rccevoir, par les 
derniers arrivages du Nord et de l'Europe un 
assortiment complet et choisi des Marchandi»;s 
suivantes, Quincaillerie et Coutellerie fine; Mar-
chandisea Sfeches de premifere qualitd; Drogues 
et Medicaments frais; Fayence, Porcelaine, et 
Verrerie assorties; Parfumerie, Comestibles et 
Conserves Alimentaires de choix—le tout est en 
vente k des prix modt'res. 10 av 
• 
BRAZLIIAN PEBBLE SPECTACLES. 
Bear in mind that the genuine are stamped on 

the frames ''Scmmon's & Co'.. Improved Pebbles 
D. KERNEGIIAN & C0.,0 

janl5 '58.tf 65 Canal st. NT. 

GRAUGNARD & CO., 
SPEW IMS 

BEG LEAVE to announce to their friends and 
Customers that they have a large stock of 

Goods. 
They solicit a call. Terms and prices favor-

1 able. 
! February 20 1858. fitf 
1 • 

O. W. CHAW. W. W. SHAW. 

• G. ¥. SIA¥ & CO., 
; jEattjianiis - Cnmmissinirante, 

V/I •>£ Pna PnVT>BiB WTTf_r>PTT"4V!? 

ETAT DE LA LOUISIANE. 
COVR DU NEL'VIEilE DISTRICT JtUICLUKE, PAJR0UJS 

DF. LA POLNTK COUl'EE. 
Rosalie Gremilliou, epouse, ) 

,. \ No. 1993, 
Alex. Chust, jr., son i{poux. ) 

CETTE cause ayant e'te jugt-p erjourd'hni con-
formement k sou assignation, et la demanderes* 
ayaut duement prouvt: la justice de sa demande 
et la loi et revidencc etuut en sa faveur et enn' 
tre le defendeur: ' u* 

II est, en consequence, ordonm{, adjttge et dtf. 
ere'tt! que la demanderesa?, Rosalie GrVmillion 
ait jugement contre et recouvre de son niari' 
Alexander Chust. jr., la soinme dv cent^inquante 
piastres et quatrevingt-treize cents, ($150 93) 
avec cinq pour cent l'an d'iuWret. a dater de ce 
jugement; et il est ordonnd de plus qu'elle ait 
hypothfeque legale sur la terre et les eselavee op-
partenant audit ddfendeur. k partir du 12mejoar 
du mois de mars 1855, pour lui assurer le paie-
meat de sa demande susdite. 

II est de plus ordonni5 et de'erete que ladite de-
manderes.se recouvre l'esclave Artheuiise, et que 
ladite esclave lui soit adjugt'e comme sou bien 
paraphernal, et que la commuuauk1 qui existait 
ci-devant entre les deux parties susdites soit dis-
soute, et que la demanderesse soit autoris^e ii ud-
ministrerses proprietes comme femme seule, ft 
qu'elle soit separe'e de biens de son dit mari. 

(Signe) ARCII'D. D. M. HARALSON, 
Juge du Neuvifeme District. 

Pointe Coupe'e, 12 avril 1858. 
Pour copie couforme, J. B. BLANCIURD, 

Depute Greffier. 
Pointe Coupe'e, 1 mai-30d 

! L'ETAT DE LA LOUISIANE. 
) COCR DU NEUYIKME DISTRICT, PAItOISSK I)B U POWTi 
) COCPEK. 
) B. Sage ) 

vs. f No. 177S 
) J. C. Cain. ) 

En vertu de et pour satisfaire a un 
•writ de fi. fa., lance dans la caoseci-des-
sus intitnlec, et a moi adressd par l'ho-

- norable Cour du Quatrieme District dann 
et pour la paroisse et Etat susdits, pour 
satisfaire a la demande du deuiandeui 
et aux frais, j'ai saisi ct j'expnscrai eu 
vente publique, k la Maison dc Cour, 
samtdi, le bme jeur du mois dejuin 1868, 

S A 10 heures A. M., tous les droits, titrcs 
; et interets que le defendeur a dans et ii 

la propridtd ci-apres decrite, savoir: 
Un certain lot de terre, situe sur l'At-

1 chafalaya, dans la paroisse de la Pointe 
Coupde, et connu et designd comme lot 
No. 8, township No. 4, au sud de la ran-
gde No. T, est daus Ie Bureau des Terres 
du sud-est, avec toutes les batisses et 
amdliorations qui s'y trouvent. 

TERMES ET CONDITIONS. 
Comptant, avec estimation. 

SEVERIN 1'ORCHK, 
Shdrif. 

H. C. MOUREY, 
,c PEINTRE ET TAPISSIER. 
g /^FFRE ses services aux Ifabitans de cette pa-
y V_/ roisw, en ce qui concerne sa profession. 
t S'adresser 'a 1 'Hotel Boudreau, Fausse Rivitr«. 
j Pointe Couple, 18 janvier 1858. 

1 AVIS. 

Graugnard & €ie 

AC CUEMIN* NEDF, 

SE recommandent k leurs amis et pra­
tiques de cette paroisse. Ils conti-

. nuent a avoir U11 grand assortment de 
toute sorte de marchandises. 

3 Conditions et prix favorablcs. 

D. STOCKING, D. L. STOCHKO, 

Pointe Coupde, Le. Bayou Sua, Le. 

? CHIRURGIENS-DENTISTES. 
LES Docteurs D. L. et D. STOCKING sont 

prets a se rendre a I'appel1 de tous ceux qui ont 
besoin de leurs services profcssionncls, dans nim-
porte quelle partie du pays. 

Le I)r. D. Stocking peut toujours £tre vn k 1» 
- demeure de M. P. Bf. Jloorc, k la Pointe Couple. 

7fev-l. 

EPAVES. 

ARBETES par lc soussignd, demeurant taBt~ 
you Grosse TCte, le 30 avril dernier, le» aai-

maux ci-aprfes ddcrits, savoir: j 
3 Une vaehe et un veau ; la vache a l'oreillt j 
, droite fendue, et une entaille ao-dcaous dc i» J 
" tente, et une dchancrure a l'oreille gauche. P&« | 
* d'autre marque visible. 

Le proprie'taire des dits animaux est rcquia p»r 
» lc present dc venir les rdelamer et les cmsnenetai ? 

se conformant k la loi, sans quoi il en sera diipo- I 
sd comme elle present. 

; J. K. PICKETT, j 
Pointe Coupde, 8 mai 1858-60d 

AVIST " | 
B LE public e8t prtvenu & ne pas n^gocfef «• | 

certain billet souscrit par MM. Auguste St-Diw.' | 
et Forestin Ile'bcrt, pour la somme de deui mife | 
piastres, payable le 2 mars 185#, en faveari f 
Uran Sicard, et paraphd ne varietur, ledit bflW* r 
trouvant d'une maniere frauduleuse entre 1» 
mains de tiera. URSIN SICARD-

1 8mai-30d 

: mssrmT i 
House Carpenter and /•!«') 

t BAYOU SARA, LA. 
it TTAS CONSTANTLY on hand and f<* *>lt; 
a II Crane's Metalic Patent Burial Gww't" 

his shop near J. H. llenshaw's Stable, Bayw 
Sara. . 

tf&fMr. H.Demouy is my ager.t or the 
these Caskets in the parish of Pointe COOF-

n and he will always have on hand 
* them. H.TESNY-

April 10, 1858. 

J .  G .  D' A R M O N D  
DEALER IN WESTERN PRODUCE A® 

d OTHER MERCHANDISE. 
>f TERMS C.ISII—SMAU. PROMTS. 

Cash advances on shipments of cww 
p. Messrs. Carroll, I'ritebard & Co., New One®#* 

janl5y -

o .  Or. H  A * | B »  
"  P A R I S H  S U R V E Y O R  1  

Pointe Coupee. . ^ 

WILL LOCATE Land Warrants in 
or Iowa, in first-rate U. S. Land. " 

buy and sell land on commission. 
L ^irEesidence on the River, 4 


